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F O N C K  F A I T  O F F I C I E R  D E  L A  L É G I O N  D ’H O N N E U R

FONCK D E V A N T  LES TR O U P ES  E T  L E  GROUPE DES “ CIG OG NES” TA N D IS  Q U E CLAIRONS E r  TAM B O U R S O U V R E N T L E  BAN

«TN

L E  G É N É R A L D..., C O M M AN D AN T L ’A R M É E , R E M E T L A  CR O IX  D ’O FFIC IE R  D E L A  LÉG IO N  D ’H O N N EU R  A  L ’H É R O IQ U E A V IA T E U R
Le sous-Iieutenant Fonck a re^u, le lendemain du jour oú il accomplissait son magmnque 
exploit, la légitime récompense de la sextuple victoire qu’il avait remportée en abattant 
en moins d’une heure et demie six avions allemands. Le général D..., commandant 
l’armée, lui a remis la rosette d’officier de la Légion d’honneur en présence des troupes 
et de tous ses camarades du groupe des “ Cigognes” . Cette promotion consacre les

42 victoires officiellement attribuées jusqu’á ce jour á I ’ “ as des a s ” frangais. 
Ajoutons que les six derniers combats livrés par Fonck ont eu lieu entre 1.500 et 
2.000 métres : Ies trois premiers á 16 h. 5, le quatriéme á 18 h. 40, le cinquiéme et le 
sixiéme á 18 h. 55. Le sous-Iieutenant Fonck, sur son Spad armé de deux mitrailleuses, 
avait tiré 56 bailes, ce qui correspond á une moyenne de 9 bailes par avión descendu.
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UNE BELLE MANIFESTATION 
FRANCO-AMÉRICAINE

A  l a  f é t e  d e s  « F r e n c h  H o m e s ^ ,  l e  m a r é c h a l  J o f f r e t  

M ,  B e r g s o n  e t  l e  g é n é r a l  / .  H a g o o d  o n t  e é l é b r é  

l a  c o l l a b o r a t i o n  d e s  d e u x  R é p u b l i q u e s  s o e u r s .

LA VIE INTELLECTUELLE DE LA FRANCE

La fét© oreazasée par TAssocíatioQ fran­
gaise <ies H French Homes » en  l'honneur 
du « Mother’s  dary » a  eu lien, hier aprés 
midi, dans Jes salons du Cercle interallié, 
ii3 b is , rue du Fauhourg-SainL-Jlonoré, selon 
le programme prévu, Si la  réunion em­
prunta quelque solennité á  la  qualité des  
personnage* rassem blés, du moms garda- 
l-eHe, seion le  voeu méme dea orateurs re- 
m anquailes qui saluérent le jour des méres, 
Je sen s familia] et intim e que souiiaitaienl 
les organisatemrs.

■Ñui premiers r a i ^  : Mme Poinoaré. 
M oie la maréchale Jofire. la  com tesse .Albert 
d e Mun, Ies représentants du président de la 
République, du président du Conseil et du 
m inistre des Afraires étrangéres: M. Cam­
ben ; le prinoe de Monaco ; la  baronne H. de 
R othschild; le général eomte Ign atief; 
i'am iral Fournier; le général B m g ére; ie 
général Pau ; le com te de B e& um iat; 
M. Gérard ; le com te de Bryas ; M. et Mme 
Paul Dupuy : Mme E. de Billy ; M. L. Mon- 
n ie r ; Alm es M. Borel. Hottiríguer, P. Gon- 
jon, M. Arthwr M eyer; M. Simón, etc., etc.

A quatre baures et demie, exaictement, la  
iÑfarrcilfíaiss fait entendre ses  aecents antral- 
nanta auzquals suocM e la douceur presque 
religieuse de l'H ym ne amérícalQ. Taiidis que 
l'assistance les écoute, debout, le maréchal 
Jc¿fre prend place au fauteuil de la préei- 
denre. sa  droite, Mrs Cufhman et le géné­
ral Joímson H agood: 4 sa  gauche, Mme Ju­
les Siegrfried et .M. Bergson, de l'Académie 
frangaise.

L ’allocutioii du maréchal Joffre
Le m aréchal se léve alors. Ses prem iers 

mot» sont poirr exalter l'oeuvre, la collabo- 
juiion pt le ooiirage américains.

— Les premiéres divisicnis sont entrées 
tkiiis la  bataille, dit-jj. Klles vont étre sui­
vies par beaucoup d'autres et intcnsideront 
l'effort cornmun jusqu’é  la  victoire.

Jl Ue fout ce lé  nous somme,? profondé- 
nient recoanaissanls 4  la Eépublique sceur. 
Nous quels sentim ents de Imute
estim e et de sincére aílection pour la 
France l’ont poussée.

JJ O s  sen tim en ts' je les ai, pour ainst 
dire, pris sur le vif, il y  a uñ an, dans le 
paye oü ile aont écios, et i'en juí conelaté 
avee joie rintensité et la profondeur.

En acclam ant la  France. nos alliés 
nous d isa ie n t: « Nous vous donnerons tout 
■pour le triomphe f in a l: notre or, nos riches 
ses, notre aang, et oela parce que nous 
10US «imons. i>

» Voüá ce qui earactérise Talliance entre 
l’.Aiiiériqiie et la Frunce. Le cceur y  a  autant 
di.’ part que la raison.

M Les soldats américains qui combaítent 
en  Franee sónt tellemeíit éloignés' dd'leur 
'pays qu'ila ne peuvent pas alier se retrem- 
{wn' daña Isurs foyer» pendant les périodes 
de repoa. Ha trouveraient 14 cependant un' 
j'éeonfoi'C qui oontribuerait grandement au 
rón  m aintien de leur état moral.

»■ Nous pouvons le ieur donner en leur 
ouvrant les portea des familles frangaises 
qui remplaceraient pour eux le foyer absent- 
.;n lc# recevant com m e des til* de la mai- 
"OnXl'eet 14 le but qus SB proposé l'Assooia- 
lion des » F rein* Homes », qui a  organisé 4 
»«IU; intention la réunion d'aujourd’hui. 
.Nona ne squrions trop favoriser cette 
a'uvra.

’> Unisson» nos efforts pour qu'elld réus- 
siase pteúijeoieni. Duiinons cette preuve ds

¡Vq.-óí’:;;. rt d'affection 4  nos am is ainAri- 
.•ains. Nous nou» acquHtei'oii,” ainsi d'iinf 
itou do i-eeonnaissance. Les cnnsésncnces 

I..I.Í oea 1 1̂16 heureuses i>om'1 Améri- 
jju® et pour la  Franc-". -

Vteoureu&rtnent acclamé, le marúchai 
Jijfffé donne la  p ^ o le  4  M. Beigsou. prési­
dent de l'.AssQCiation des *• French lio- 
m es j. Fin, lluet su  sa redingote noirs, 
.süuriaM de ees lévres mineo», l ’éminent 
académ icien rend hommage d'abord, d'une 
voix tremblante d'émotion et qui tratne sur 
cliaqiie iíiot. tíu vainqueur de la  Marne. 
r ó  VOIX change soudain, se  fait légére, et 
.M. Bei'gson parle avec une étoquence ai- 
iiiable a e  rAssoeiatioa des " Frem ii Ho­
me» II dit le but de l'ceuvre, al, entro 
teinus, raille ave;: - aprit lu ptiilosopliio 
qu'il connoU bien, sourit d  íait lt
■ til quahté supérieurs idii rapprachcihcnt 
fi'u>>--f-aniéricuin, basé, d iez so s  alliés, sur 
Ih ponsAe purement spiríiuellc du itatrio- 
tisine américain et sur le seulim eiit d'ad- 
iijjj j'om sana bornes q m  i¿ grand peu^ga 

puur fe couiage de aos soldats, 
sacrihce coiisenti par la Franca el 

;y.,ir iq. mctdeslie avec laquelle elle l’ac- 
oouipht.

Puú, le phiiosoplie cite, «n s ’sxcuaant, 
A r j u chapiíie de Tanpfíé, et en  dé- 
vd'.-ppp le (hénte avec une rare étoqusnce : 
«J<; vois, tendu» 4  travers l'Atlantiqua, de» 
indiiers de fils qui, s ’en^e-croisanh foirnie- 
r®ujl lc lissu. subefanh’d  et solide, ce l'ami­
tié l!'iiaco-ainéricaine. u

ró  m arédial Joífre inrite, ensuite, le 
g éu éia l amérioain Johnson Haeood 4 oreti-

dre la  parole. Et celui-ci, d’une vo is simple 
et m ilitaire, fait la déclaration suivante : 

— Lc mairéchel Jirffre et les grands géné- 
raux de France sont les professeurs de Tart 
militaire. Moi et les autres soldats v'enus 
d’Amérique som m es des éléves 4  votre 
grande éccde mililaire. Vous représentez la 
m aturité des soidats de France pleins d'ex- 
périence. Je représente les hommes jeunes 
d’une nation non mililaire, la jeunesse, la 
vigueuR, Tesprit de T.Amci'ique, manquant 
d'entratnemenl, sans doute. m ais i^eine du 
désir d ’apprendre.

» L'Aoiérique vient dans cette guerre 
non pas pour aider la France, m ais pour

rs*
G é n é r -ñl J o h n s o n  Hagood

íulter cótc 4  cóte avec ello pour sa cause. 
Nous avons été lents 4  venir dans ia 
guerre, et, en raison d® la forme de nolre 
goiiverneiiieiit. lents ú nuus préparer; 
aiai» nous soiiini®» dans lu g u en e  iiiainte- 
nant d® lout© luilr© piiisxuu-e, de toute no­
tre 4nw-, dc lüuU notre jieusée, et uous y 
suiiimes pour vaincre.

Jusqu’á la vktoire!
11L'.Amérique est comme un gargon exubé- 

rant et quf aim e 4  penser a  des ohoses 
im menses. Nous voulons avoir le plus d’ar­
gent, ie* coureurs les plus rapides, les 
luoissons les plus énormes. le* riviéres Ies 
plus ioiigiies, les bátimentc les plus graiuto 
qui soient au monde. Notre iieiiple atine 
4  penser qu'il jK-ut fuire les ciiose» mieux 
quo n'im]K>rle qui. .\n ssí quand nous avqns 
compris cc qu'étcit oette guerre et avons 
décidé d'enírer dans le jeu. nous avons 
résniii iitor- u”© nous iri<j*s jusqu’au boul; 
que iioiis tkjnmrir.ns tout notre argent. 
lous nos jcurta- gens. tuiil <® que noua 
aviuns, s t  q^e iii>us n® luiiis urréterions pae 
jusqu'á oe que nous ayons gagné Ja partie.

» Tout homme qui laisse T.Amérique der­
riére lm sent, »a niür® ?®nt. sa íeinme senf, 
sa  fiaiutee sent qu'il rev'vndra vi:t»cieux 
ou mort. Nijus ne veaons pas en  France 
■püur un gain matériel. Noua ne comptons 
pa» d ivi”“r les dépouíties des vaincus. Nuus 
veiiona pour lutter pour ce que nous croyons 
é lic  ia justic;', el. quaud Ja v id o iiv  sera 
nrtir.'. mxi» reviendrun» to» m ains vides, 
a  muins peuttótiv que nous ne ivnieiiions 
nos iiiuiiá av--'® nou.'".

' Mais si nutre but est de nous baitre, 
mgi» desiruii» uus»! fir®r jutrii de ®.®tle i-ii- 
i'j.iisfHii. -  jjüur deveiiii ves uniis. Braucoiip 
) "IS (Hit dll seng 1 uigai# dans leurs
veiiii's, mui-méiiie j'en ai. cl iK'auc-nip. L'ui'- 
m,:« aiiici'kaine veut unir les deus iuiUotis : 
la Fran -' "* ''Amérique ; im>us v' juUhjs qu© 
no» peupies se  ®--unpi'eiinL'iil. deviennenl 
antis, non seulejiiciit pour la guen'®, mais 
pour la  grande paix aprés la gu erre; d'une 
amitié cinientée non seuleuient par la cama- 
raiiei-ie de-” an ii? -” au finiit iiiakj pur las rc- 
lations tíympatinqu©» du foyer.

' Ctaci vous nous l'avez offert par Tinter- 
niádiaiiedra foyer» de France. e( {K>ur .cette 
hospilalilé je vuus loinercie au uom  de Tar- 
mée aiiiérLcaine.

JJ Elle nous est i/ffcrlc par vous au tnu- 
ineiil oú icliaqii© iamillt' liuiu;'"»© cst iiltris- 
IF iw r la peitó di,'qiieíqu'uú 'l-.s siens sur 
k s  i'iiiiJiij.'S d.' bulad'j- Uuc Uc :' 
vr.tre généij'usu j®;.» c pjriir Tj .--uida'. ai- é- 
ricahi. luin des »ien». • q i'il nu is d'.'nur- 
tuus un pi'oNipt suocés e i  iiiic puix durabis 
j*ur uno gloi'ieuK : \’H'foh's I ■

Filis, fnui' á Uair. .Mr» Gusbuian, accom- 
jMgnaht d'uu sourire tous ses «not». parte 
au nom ■le'« rncros <ini¿i ¡•'•ine», ft Mme 
Jules biegfi'ivd. ;jvih‘ une qui gagne
ti,:üc Tassistaiioi', au nuni dc» iiiérc» fran- 
l üises. dunt r"-: dil ie oouí'age et ies dou 
fenr».

La w u n te cst I yóc-, ró  íoule se  dirige 
jni pai'tia \o r s  les de róception,
mi-¡*aj1ie v e is  le» jarqms m .  rangés sur 
les f^luusi's, les iq u sk iess  de ia titerd© ré- 
puíHk'aiiiu ©i d'un ¡'sgimeni a:r.c:';:'a:u fout 
uflUadi'*: ¡cs refrain» I®» pius vibrauts.

1  RÉPOKSE D’ÜN GROÜPE

A L’ISSUE DE LA CEREMONIE DU  
RECONDUiSANT LE

" MOTHER’S DAY ” : M. BERGSON 
MARÉCHAL JOFFRE

LES SO M M A TIO N SA U  SO V IE T

BERLIN TRAITE
D’UNIYERSITAIRES lOBlLISES LES MAXIMALISTES 

AÜX DOIENS DE FACÜLTÉ PAR LE MÉPRIS
lis réclameut ruaioo des maitres et un 

plan d’easemble pour la réforme 
de l’Université.

P lu s ie u rs  jeu n es  «R ifcríifa íreí m o b ü i-  
sés, g ro u p és sou s le  nom  coU eetif de  
II Cornpagaons », fin t p u b lié  dans ('O pi­
n ión  un e sé r ie  d 'a r lic le s  su r  l' ■> Fníi’er -  
sífé  n o u ve lle  >>. A la  s u i te  d e  n o tre  en quéte  
su r  la  V ie intellectuelle de la France, Hs 
nous a d re ssen t la  le t tr e  su iva n te  :

Vous avez, dans votre enquéte sur la 
v ie  intellectuelle de la France, consulté 
les som mités de Tenseignement national, 
ceux qui, 4 vos yeux, représentent TUni- 
versite acUielle e l  aussi, sans doute, TUni­
versité de demain.

Chacun d’eux, parlant en  son propre 
nom et de sa propre sphére d’inJluence, 
vous a gravem ent donné son avls. vous a 
d il quelles transfurm alions avaient déJ4 
été réaltsée», quelle» reform es il fa lia it ac- 
eoroplir, ee qu'on pouvait espérer de 
l'avenir. Et i'un des p lus autorisé.» a eu 
ce m ol : ~ r ó  guerre a  suspendu tous le* 
projeU. Cependant, on se préoccupé de 
nous, artuellem eñi. au m inistére e t  4  la
Commission du budget, »

Queiques améliorationi! conatatées dans 
les divers domaine» de Tenseignement, 
suspensión genérale de» vastes projeta en 
raison de la guerre, confiance dáiu  le m i­
nistére et le» pouvoirs pulilicfa affec- 
tueuse» paroles pour le» glorieux m obili­
sés ; 8ortira-t-il de l'enquéte á'E xcelsior
aulre ehose qu'une série de portraits et 
de déclaration» »an» IJen les unes avec les 
autre» f

Oi'i est Tidée d’une refonte totale e l 
d'une réforme de gi'ande envergure 1 Oú 
est le plan d'ensemble, ?

Han» doute, il a été question des >< cbers 
jeunes gens » qui reviendront un  jour. 
Mai» pfxirquoi ne pas eunsulter les inobi- 
li.sés. les Jeune», eeux qui auront un jour 
a repremlre la Uch®, interrompue, ceux 
qui, müri» et agi'aiidi.s par l'épreuve de 
©es terribles aiuiée», vivent avi»; Tewpé- 
rance d'une rénnvation jirofonde et voient. 
non pa» en réve. mai» cn volonté qui 
tirfile de se réaliser. sortir de tant de rui­
nes une Fnivei'sité, jilus vivant®, plus 
roliérente que Tanrienno. plu» étroitemcnt 
lié® surtout 4 ia v ie  et aux destinées do 
la Franco '!

Ceux-lá vous tiendront un autre lan­
gage. Ils vous dironl leur foi, leurs e i l -  
geiices. II» lee ont déJ4 dites. Plusieurs 
d’entre eux. qui se sont déjá donné le nom 
collectif de <• tiompagnons ». e í dont le 
nombre augmente cliaque our, ont recu. 
dans i'DpittiOH, une large lospitalité. En 
cinq arlicles, qui ne jirétcudent nuilement 
á é re déllnitifs ou constituer une doc­
trine im muabk, ils ont lancé un apj>el á 
leurs camarade.» et onl ossay® de montrer 
ce que devrait étre TUniversité de deinaiii.

Ce qu'iis veuleCLt, c ’est una réiiovalion  
to ta le , entreprise d'aprés un pian d ’en -  
sem b le . avec la collaboration des m aitres 
de. Tenseignement groupés en une Corpo­
ra tio n  capabla de e affirmer e t  d'exprimer 
ses volontés.

Ce qu'iis veulent, c’est que l’Université 
ne so il plus un ensemble de fonctionnai­
re» soum is et dóciles, rarement consultés, 
attendant le renouvellem ent et Télabora- 
tion des programmes e t  des méthodes de» 
seuli's grandes i'onimi.ssions. des seul» 
pouvoirs public*, trop souvent indilféreut» 
aux destiné.©» de la culture e l  au s esigen -  
ces imnicdiates de Téducatiou nationale.

ri»! qu'iis veulent, c'e»t que TUniversité 
.soit un tioi'ps \iv * n t de maiU'e», Ticuvre 
de ce.» maitri's. leur i>ensée e t  leur action 
méme».

Il.s deinandrtit que disfiaraisse enfin la 
si'ission moi-tella cutre, d'uue part, Ten- 
seigneiiient prim aire et, de Tautre. i'en- 
seignenient professionneí, sscondaire i‘t 
supérieur. lis  rédam ent Técole unique, 
mére de toutes les écoles sufaséquentes, 
commune 4 tous le» enfant» jusque vers 
quatorze ans. orientant les futurs pay- 
sau» ver» l'agi'irulture rationnelle, les 
futurs artisaii.» vers les écoles prufession- 
iielles et l'apprenfissage, les futurs fonc- 
tiünnaire» ou savant» ver» ies hum a­
nité.”.

II.' veulent un enseigiiem ent secon- 
daire largomenl roiigu, capabl® (b' prcjia- 
rer le» jeunes gen» á Texercice i|e leurs 
fulure» professions et du leur assui'er une 
solide ciilüii'P générale. II» v eu k n t enfin 
un euscigneuicnt supérieur étroiteqient 
lié aux ordres précédents ct pouvant ac­
complir cetíe  trip le táche : élargir et 
com pléter la culture donnée par le secon- 
daire e l  iiiilier  le» etudiants au s diverses 
Sciences ; former tecbniciens e l  ingénieurs, 
magistrat» e l  médecins, m aitres des d i-  
vci's ordres d'eflsdgnement ; assurer enfin 
á  la haute rechei'die scientifique, dan» 
tuus ie» domaine». sa liberté entiére et 
son jileln développement.

11» y cu k u l doiu’ une base eonimuHX et 
un abuulissemcnt '■oiuinun. uue synUiésc 
dc la vie inU-llei-tuelle de la natiop rrá |i- 
sóe par TUniversilá et orkntée vers l in -  
teusiilcation de la production nalionale.

l is  veu ien l la decentralisatioD de Teu- 
seignem ent et Textension de Tuniversité 
régionale, centre intcllacUiel d'yne région  
djéterminée, lié 4  ia production totale de 
cette région. em preinl de son caractére 
propre, groupant les trois ordres d’eosei-  
gnem eul en un faisceau solidement cons­
truit.

II» veulent un rapport nouveau entre 
Tüniversité, ensemble vivant des univer- 
sités régionaies, e l  la nation. A i'U niver- 
bilé de form er les futurs producteurs, au 
seas large de ce mot. Aux producteurs de 
soutenir Tuniversité, non seulem ent de 
leur» sym patliies, m ais de leurs ressour- 
cas. afin de suppléer á Tinsuffisance iné- 
luctnbk des dotations officielle».

Mais. quelles que soienl la'valeur dc ces 
dssiderata et la possibilité de leur réalisa-  
tion. ce que ics « (lonipagnons » réeia- 
m ení avant Igut, c ’esl Tunion des m al- 
tres enseignant», et un plan d'ensemble 
pour la réform e de Tüniversité. Ils na 
comprennent pas que les m aitres et adm i- 
nistrateurs demeurés 4 Tarriére n'y aient 
méme pa» encore songé.

riela es l peut-étre hardi. Mak la 
France de demain vivra de hardiesse.

‘ A u daces ¿oríuna ... LES «COMPAGNONS«,

A Petrograd et á Moscoa noa ennemis 
preparenf-i7s one dicfatore o Vimage 

de ceUe de Kief ?
C e  n'est pas 4  proprement pqrlor un ulti­

m átum que TAllemagne n  envoyé 4  la Répu­
blique de? S/wiets, c  e s l plulót une série da 
sommalions lancées svec un dérdain ccan- 
plet et évident du pouvoir maximaliste.

Celurói. en effet. est traité [lar les Alle­
mands comme s'il n'exlstait plus, i>arce 
qu'4i» estíoient nc plus avoir besoin de Iui. 
lis  e ’apergoivent aussi que ]e régim e bolche­
vik perd un pen plu? tous les jours de »on 
autorité, et ils travaillent 4 le déccHisídércr 
davantage en le  maltraitant ct en lui impo­
sant ses voltmtés gans qu'il fasse autre chose 
que de se piaiiidre et d ’envoyer. par la 
plume du ooniniissaire du peupíe Tchitclie-

r.E COMTE M i r b a c h  
am bassadeu r d'A lleiiutgne en  R u ssie

riñe, d'interminables ot vaines prolestations 
Piutlqiiemenl, d ’ullb'urs, k s  -Allemands 

síJiit los maitres do la Russie. l is  ont occupé 
ydpssü. e l Ja O'imce au sud, le rk'lie passin 
dll D<iu®(< XII contri’, el, an nord, ils ae die- 
poscnt á entrar 4  Petrograd derrifeje les gur- 
■lies blancs tinlanrlnis, .\u  point de vue polb 
Uqii® rf jnm s!, la pi>puUdioD russe eat Jusse 
dr- la détresse que res[>értence colleellvist*  
et l'anarchie ont déterminée. et e lle aspire 
au retoyr de l ’ordre social. Dans ces condi­
tions, les -Allemande crolent avoir beau jeu 
pour dicíer leurs volontés 4 la  Russie ou 
pour y imposer un gouvernement de leur 
clioix.

t.® ooup d'Klflt do Kief a  été, á  cet égard. 
un coup de sonde. I *  question est de savoir 
si l'.Alleniagn® a  égalem ent une aolufioii et 
un 1 égime tout ^réts pour Petrc^rad et pour 
Moscou. ________

Les maidmalistes veulent opposer
la fprce d’inertie á l ’Allemagne

S to ck h o lm , 12 mai. — Lea cercles révo- 
Intioniiairea rusaes de Stockliolm ont regu 
dinléreesanles informations au  auiet dé la 
situation crééa en Russie par Tultimatum 
aUenfaud.

MM. Lenine et Trotsky, tout en reom - 
iiaissant la gravité de la m enace qui pése 
sur eux. seraient décidés 4  s ’y  c^ipoeer en 
observanl le principe toistoíeji de la  « non- 
résistance au mal ©.

i( L'exrtiiple de TUkraine, a  dit M. Trotsky, 
au coura iTnn récent meeling. n'esl pas

n'y a pri» le pouvoir qu'á la íaveur du 
biisurd : s<Hi iuilueuca ne peul élre qu'éphé- 
inór©. ita» paysan» qu¿ lui furent íavorabks  
un instuiit se  tournent déjá contre lui.

)j Ik  ne subij'ont á aucun im-íx le joug de 
T.AJlemagne, qui, suu» le pretexte d© dévc- 
loppcr les moyen» teclmique» de la culture, 
®ai «n train d'iustaüer d sns k u r pays une 
veviiable urmée d’invesioii «gricoie, dunl k  
but évident serait la possession des terres..

•J Ucriiii doit savoir qu'il lui faut, pour 
I réaliser oe ^-sn, une armé© iinm ense et 

aguerrie. et qu'ulors méme qu'il en d i ^ -  
serait sou succés serait douteux. ¡Les 
m ém es ctaisidéiatiOTis nous permettent 
d’envisager avec fermeté k s  tentatives «k- 
rigées contre la  Russie. u \H adio.)

II n’y a pas eu de descente 
franco-anglalse á Mourmane

Mo*4.o< . 12 mui. — A U  prolestutiMi alie- 
¡ijHink contri- Ih jH-étendu" descente a n -  
gtai.se f l  fia iii.u isi'4  M<xji'«i«ne ie  comini!-- 
eaire du peiipli- a répondu Jiier, 4  Beriin, 

í qiTil a  dcjá démenti le íaux la u it  d>- ®®tie 
I df»®®nl®. I) »‘agjii*ait de quetque» détactie- 

menus do apóciaíistes qui se  trouvaient en 
, Russie et n'avaient yu é h »  entiérement 
. évacués.

; L a  santé de C onstantin
j L.u'.»asne, í2  mai. - •  L'état d® sanlé du 
' joi Gonstaníin cst toujuars considóré comme 
I ti'é» grave, du fait que J'opératioii nécessitée 
' par un cáncer 4  l'estoinac n'a i>arftiite- 
r Kijent réussj. ífnlw m atiO H .Í

LE DERNIER EXPLOIT DE L’ “AS DES AS”

ERT FONCK AÜATTIT
SSIX AEROPLANES ALEE 

EN TIRANT 5B BAILES
Ses manceuvres rapides furent une 

merveille de décision, d’audace 
et de súreté.

Le sous-iieutenant Fonck a regu, le 
lendemain du Jour oú il accom pliesait son  
magnifique exploit. la juste récompense 
de la se.xtuple victoire qu'il avait rem por- 
tée le 8 mai. abattant en m oins d'une heure * 
et demie six  avions ennemi» ; ie géndral 
commandant Tarmée lu i a rem is la roeette 
d'ofik ier de la Légion d’honneur.

Cetle promotioD consacre non seulem ent 
les six  victoires du 8  mai. m ais k s  qua- 
rante-deux vietoires officiellem ent a ü r i-  
buées jusdu'á ce jour á T « a» des as » 
frangais.

Le 8 mai, parti en patrouiHe dans 
Taprés-midi avec deux de sc? camarades, 
il se dirige vers le secteur Moreuii-Mont- 
didier. Fonck marche en léte. Eu arrl-  
vant á hauteur de nos saucissci, i l  voer-
r íl  trois biplaces qui viem ient en í l« h e  

sa reoconlre. II Ies s ig r a k  á ses cam a- 
r a ^ s  et fonce de face cn piquant' sur le 
premier.

Dés la premiére rafalc, l'avion allemand 
tombe en flammes. Fonck api>uie sur 'a 
gauche et revient par mi crochet sur le  
second qui, lui. tourne. á  droite pour le 
prendra 4  rever». II se présente ainsi troi?- 
quarU avant et un peu au-dessous ; Fonck 
i abat. D ix secondes 4  ¡leine se  sont éoou- 
lées enlre les deux victoires.

Restait le troisiém e adversaire en ar­
riére. Celui-ci. voyant la chute de »es 
compagnon», cherche á »'®loigner. Ce n'est 
pas TafTairc de notre vainqueur. 11 le su it  
un tem ps et fein t de céder la place, comme 
s ’il regagnait nos lignes. L’Allemand, 
trompé par ci’tte liiancbuvre, revient vers 
k  front dan» une marche |iaralléle á celle  
de Fonck ct sur sa droil®. Fonck, lorsqu'il 
voit son adversaire 4 lortéta, fa it un v i­
rago á droite. Tifijordc de face et d'une ra­
fa e le descend.

Le» troi» Allemands sont tombés pres­
que k  la mente jílaco, dans un carré d’un 
kitoHiéti'e d® 1 óté, en uno minut® ®t dn- 
mle, et Fonek ieur a ©nvoyé en tout v in gt-  
deux halle.» do ses initrailleusos. Lui et  
son ^ p a r e il sortent, comme toujours, in ­
tacta dc la lutte.

Aprés avoir em loré la région ontre Mo- 
reuil et Montdiaier, Fonck regagne son  
terrain pour se repoeer. II y  reste trois 
quart» d'heure. C'e'-t le temps qu’il jugo  
nécessaire á Tennemi pour apprendre la 
chute trois biplaces d'nbsorvaüon et 
envoyer sur les lieux des avions de chas-e.

Fonck roiiart á leur roncontie, accom - 
jagn é d® dcux aulres camarades. Un b i-  
place aikrnand de réglage (ravaillo a u -  
dessus de Montdidier ; Fonck Tannonc© ii 
sa patroüin®. deSoepd' do 600 aétres eur 
T.Al ematid, *tlaq‘uc trois quarts avant .e l  
s e . dégege aussitót dans un nuage pour 
éviter k  lir  possible du m itrailleur ar­
riére. L'appareil allemand í ’effondre en  
morceaux.

Fonck sort de son nuage, regagne Ies 
lignes et vo it devant lui quatre inonopla- 
ees Pfalz protégés 4 500 m étres par cinq  
Albatros qul allaient vers nos tranchée». 
Fonck les suit, observe ieur manceuvre, la 
m aniére dont la protection s'exerce. et, 
quand il a bien vu, se décide. Les Pfalz 
eliargcnt cn losang®. 11 s'agit de tomber sur 
k  dernier sans étrc apergu auparavant par 
le» .Albatros do la patrouiile supéi’ieure. 
C’est d ix secondes 4 courir.

l onck parí ii p k in  m oteur cn regardant 
a u -^ » su s  dc lui ai quelqu® .Albatros nc le 
menace iia». II aborde le Pfalz dan» .son axe 
qt uu peu en dessou.s, tire et k  voit tomber 
egi ílamniRS. I,e bruit de la m itrailleuse a 
m is les Allemands cn éveil.

Les dcux Pfalz du m ilieu  s'écartent, 
virent Tun k droite Taulre 4  gauche pour 
se placer de ctiaque cóté de boiick. Notro 
pilote vire droit sur le l ’falz de téte qui sa 
Irouve 4 300 m étres ; il iui piivoie une ra­
ía le  sous la qupup. le vo il tonitier en ílam - 
mes, pique 4 pleiii moteur. échappe a in ú  
aux scpt ennemi» qui le gu elk n t, et rentre 
au terrain.

Fonck a réalisé sea dcux derniéres v ic­
toire» cn quelqu®» «crond®.-, eomme k s  
deux prcniiéi'ps. ha nianú-uvi- cnnsi'jtant 
k passer au travers d’uiic pati'ouiílc cnii®- 
mi®, k dcsiM’iidre un emieini 4 l'entrée ct 
k la sortii' dc la patrouiile, est une lucr- 
veille dc decisión, d'audace et dc süreté.

Lea nix combat» onl eu  li®u entre f.500  
et 2.000 métres ; les troi» premiera 4 
í6  h. 6, le quatriém s 4 18 h. 40, le c in -  
quiézne et le sixiém e 4 18 h. 55.

Le sous-lieutenant Fonck, sur »on Spad 
armé de deux m itrailieuses, avaít ttré cin -  
q u an te-sii bailes, ce qui currespond 4 une 
moyenne de neqf halles seulem ent par 
avión descendu.

M  CENTIMES LALEfON D’l
p«r C^rr**porv4«nc* n i v

MIX Coldata 4  S.-On. —f¡Si£á. n u  MMÜS3 i  tA St

BIPLAN MONQPLACE PFALZ, DU TYPE D E CEUX ABATTUS LE 8 MAI 
P A R , LE SOUS-LIEUTENANT FONCK

Ayuntamiento de Madrid
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La petite Piroska s'émouvak souvent de 
,*connattre des «tes ou des gens quVile 
íoyait pour la i»etni¿re fois. Tout au mojns. 
ils ranimaient, eroyait-elle, des souvenirs en- 
^ r d is  dans sa mémoire. Et de jour en jour 
¿]e se persuadait que sa vie devait se  diviser 
^  deux partÍM bien dlstiturtes : les années 
d ’elle se rameialt, toutes pareillee fe «on 
,gistenee vagabonde d ’fe préswt, «  celles de 
54 preniiére enfance, trés difíérentes, mais 
jon/uses en son esprft comme un beau songe 
ooblié.

Son caraptfere s'en modifíaic profondément. 
On ne la vcyeit plus grimper sur les talus, 

]i main en auvent p«»ir observer la route, ní 
faiicber de ses pieds ñus le cresson de cheval 
áei fossés bourbeux, l ’ceil vif sous de» tnéches 
ftiousseuses que p«gnaient seules les é¿nea 
gs» bulssons. 11 luí arrivait au contraire de 
«airher la téte basse derriére la roulotte 

ndant des étapes cn tiém , fe cOté du chien 
.vtxz, qul était vieuz.
C’est fe peine «i elle s ’arrétait parfois en­

sere pour orner ses guenilles des fieurette* 
felnitées du romarin, dont elle aimait la sen- 
leur tsuvage, ou réunir dans sa main fié- 
v-Muse qui les fanait Ies páquerettes et les 
refioncules ácres arrachées comme des clous 
á'or au tapls vert des prés nouvaaux.

L'oiicle Bcirjiwof, qui faisait danser Kola, 
l'surs aoir, ne s*intéress«it qu’aux volailles 
•rrantes, aux chevaux attachés dans le» 
champs, et ia  mére de Piroska réservait sa 
fude tendresse fe se» trois aulres enfanls beau- 
x>up plus jeunes. Seule, Sara, la vieille 
disewse de bonne aventure qui ne quittait 
guére ia roulotte. relevait parfois les cheveux 
i t  la ñlleite pour seniter son regard :

— Pourquoi es-tu triste ?
— Je ne suis pa» triste, jjrand'mére, mais 

)e viens d'avoir quinze ans, y t suis une jeune 
Sile, maintenant.

La vieille secouait la téte et Piroska'repre- 
juit <a ¿ace derriére U  guimbarde geignante. 
Seulement, quand ils passment devant un 
Jiáteau, elle allait meurtrir son front aux 
karres de fa grille. Les avenues ombragées, 
profondes, rattlraient. Longtemps elle con-
lenipiait les douves croo¿ssantes, les pares
raual», Jes étangs morts, le» tours devinées fe 
travers les arbres, les terraaees fleuries oit 
jouaietit de* enfants riche».

Lo5 cbiens aboyaient aprés scs haillons et, 
Bienagants sur Ieur porte, les gardiens
íriaient i

— Veux-tu te sauver, petit* vol«us© I II ne 
fauí pas de Bohémiens ici.

Cinglé* par l ’injure, elie s ’éveillait d ’un 
wnge et s ’enfuyait. Quelquefois les gens
«joutaient en rentrant cmcz eux :

— C'est drflle, elle n'est pas noire comme 
K autres, celie-Ife.

El Piroska sc répétait pour la milliémc 
tois :

Grand’mére Sara et maman, et l'onrle 
Sorjowoi, et mon frére, et mes soeurs ont la 
teau bruñe, tes yeux noirs, les cheveux noirs 
fl luisants. Mon teint cst bronré par le so- 
kil, mais mon corps «st blanc. J’ai des yeux 
Weuk, des cheveux blonde et légers...

.\lofs elie eé rappelait oe que lui avait dit 
«n jotir, dans le Midi, au bord d'un* route, 
Bn pctit gargon bien habillé.

Pircska, chargée de la corvée de bois, allait 
lentement sous les peu¿iers, ramassant des 
iranches morte». Un enfant d ’un* douzaine 
i ’années, vétu en matelot anglais, qui jouait 
tu cerceau, s ’approcha í'eál* :

— Tu vis dans cette roulotte, Ife-bas, avec 
es raontreurs d'ours?

— Oui.
— Et <;pi'est-ce que tu fais, toi ?
— Je danse. dit Pirotdca, ou je vends des 

íorbejUc».
— Moi aussi, c*¿iqua le petit marin en 

fourrant ses mains dans ses poches, j'ai 
íü iagé avec des saiiimbanqoes, il y a long­
temps. lis  m ’avalent volé, mai» j'ai réussi fe 
m'évader aprés en avoir tué trois. Je suis le 
fils de Tamírai Cook, qui a été mangé par

sauvagas, an Amériqtse, il y a trente arts. 
Pourquoi es-lu  blonde, reprit-í! aprés un 

Inslant de réflexion. n'esí pzs blond les 
Romani.-hels. Comment t’appelles-tu ?

— Piroska.
— Qu’est-ce que ca v*ut dire ?
— Ca veut dire ■' Chaperon rouge
— C’est un sumom, ga. Tu dois étne une 

foiite filie volée. Tu t'appelles peut-étre Mar­
é e n t e  ou .felice. Tu ne t* souviens pas 
¿ avoir été volée ?

— Non.
— '̂a nc fait rien : á ta plaoe je m ’évade- 

nús.
II s ’enfuit cn courant paire qu’une belU- 

i'appelait, et la petite, toute saisie de 
l'aventure, se népétaít ; " Je «ui» peut-étre 
Uae enfant volée-.. Je suis peut-étre une en- 
f»nt volée... "

D e^ is , ¿ le  y pensait tellement qu'elta 
»'en éveillait la nuit. A forre de regarder les 
fhdteaux, les jolis équipages, les cavaliers 
élégant». it lui semblait avtír vécu au milieu 
i ’eu j étant toute petite. Sa vraie maman re«- 
Mmblait peut-étre fe eette dame blonde, 'i 
Inste, entrevue fe une fenétre... Elle devait 
jvoir des s«u rs coomie ces filltítes, tout de 
Mine vétues, qui couraient en riant sur une 
pelouse ensoleihé'C.

“ Je sui» une enfant volée... Je suis une en- 
tent volée... ■■

étapes devenaiem ¿ u s  longues, les cor- 
fieilles plus lourdes, Borjiwoí plus brutal.

-feyant été battue un matin, Piroska se ré- 
Wgta dans les bras de Sara qui. seule, lyi 
lémoignait quelque affection.

— je  ne veux ¿ u «  étre frappée... Je veux 
•'’en aller--. retrouver mes parents... Jc le 
l#¡s que je suis utte enfant v<dée...

La vieille, effarée, lui releva la téte :
— C’est fe cda que fu pensáis, c’est pour 

tala que tu nc chantáis ¿ u s... Pauvre petit 
taeur ! Qui a  pu te mettre cette idée en téte...
I”, tu es bien des nótres ; seulement, on peut

le diñe, maintenant — tu es assez grande 
ta méne t'a eue, avant son mariage, avec 
homme des Flandre», un homme blond 

flu'¿le a v ¿ t connu.
I^Sur la route. Borjiwoí fit claques son
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DES ATTAQUES LOCALES 
SONT REPOOSSÍES 

SÜR LE FRONT FRANQAIS
wc

Des troupes spéciales d’assaut ont 
pris part á ces attaqués et ont 

subi un grave échec.

Pendant que nous continuons d'am élio- 
rer e l  de renforcer nos positions sur toute 
fo,tigne presumée des combate futurs. les 
Aliemands s'eírorcenl do nous enlever tan- 
tot un point d'appui, tantót un obaerva- 
loire ; leurs atteque.# sont violentes, mais 
)eu soutenues. de telle sorte que, méme 
orsqúeiles obtjenneiil un résultat au dé­

b u t nos contre-attaques sont toujours par­
venúes ju sq ú ic i fe rétablir la situation.

Tel ■fut le cas au bois de la Catme, oü 
1 ennemi a  laissé une centaine de prison­
niers entre no.s mains. et dans la loum ée  
d hier fe Orvillers-Sorel, oú l'attaque diri- 
gee eontre les positions conquises par nous 
vendredi d em ier au nord-ouost du village 
a été repoussée immédiatement.

Ce sont lá. cela va sans dire, de trés pe- 
tites actions, par comparaison aver, les ba- 
failles (mi les ont préo-dées et qui vont 
suiyrp. Les elTectifs engagés dans chacune 
d elles par l’ennemi ne aont guére s i» é -  
n eu rs á un bataillon. Mais de.s troupes spé­
ciales d’assaut prenaient part fe la pre­
miére, et ont subi un échec aggrave de 
lüurdes pertes.

Jean VILLABS.

LES ALLlES DANS L ’EX P EC TA TIVE
Front FRANC.us.láraai. — Du ocffwspondant de 

1 -fessociated Pres» au Nciu-rorfe Herald ■' 
Grivesnes. sur le íront d'Amiens, oú les 

Francais mfligérent. jeudi. aux Allemands 
une séiiGuse défaite lócale, íut de nouveau, 
hier. .sous le plus intense bombardemenl, 
mais aucune action d'infanterie ne suivit et 
les Frangais s'ürganlsérent dans leurs po­
sitions iioiivellcrnent conqui.ses.

.Sur la plus grande partie du front, on est 
momentanément dans une période d'action 
luoiiidro et d'attente. L 'a lttlu de  d 'expccia- 
t iv e  (tes Allií's powísera probab/emeni í'en- 
ncm i á a b a tiré  tré s  proch a in em en t ses  
cartes.

Lea Allemands ont amené un grand nom­
bre de divisions fratches sur la ligne en 
face d'.feiiik'ns, tandis que l'année du gé­
néral OMo \o n  Below demeure immobile 
dans le voisinage d'Arras.

L’ennemi a essayé récemment de téter la 
forcé dcs Alliés, au nord et au .sud de la 
Somme. II a subi un coup d’arrét violent. 
et eon hésitation fe entreprendre une opé­
ration de grand style en a  óté augmentée.

L'année du général Foch, actuellement 
imiflér, »an,s dihfínclion de nationalités est 
enfii'i'einent fnmiUari.sée uvoc toutes 1(»  
méUiodes des Aliemands et préte fe la  ren- 
confrc

Aucune .«urprise n'est probable, mai* 
011 sent que l'ennemi entreprendra prochai- 
nement un nouvel effort pour atteindre les 
objectifs qu'il visait le 21 mara et qu'il n ’a 
paa atteints.

U N E  M A N C E U V R E  D É J O U É E

LA FLOTTE RUSSE DE LA MER NOIRE 
N’ATTAQUERA PAS LES ALLEMANDS

A u  nom des 5otfre/s, Af. T c h itc h e rin e  s ’éléve contre des 
b ruits  te n d a n cie u x  q u i  a u ra ie n t  c o u ru  en Russie.

Moscou, 2 mai [R etardée en tra n sm is-  
sion . —  A la suite d'une prétendue alta­
que conlre un sous-m arin allemand dans 
la raer Noire, le gouvernem ent allemand a 
fait savoir que tous les navires arroés de 
la mer Noire. y  (wmpris les navires sur 
lasquéis se trouvent des marins de la flotte 
russe áe  la mer Noire, seront traités en 
navires ennemis. (ffavaí.)

Moscou, 12 mai. — Le com m issaire du 
peuple pour les Affaires étrangéres, M. Tchit- 
cheriue, a  adressé au plénipotentiaire russe 
fe Berlín, .M. Joffe. les instructions suivsn- 
tes :

" Nous tenons fe vous faire savoir qu’une 
partie de la flotte russe de la m er Noire a 
quilté Sébastopol et se  rend fe N’ovorossink.

» Le com lc .Mirbach nous a  informé que 
le dunger d'une altaque possible de la part

Ies autorités allemandes profitenl de 
bniits qui ne peuvent étre oonírólés et de 
dangers illusoires pour occuper notre terri­
toire en  flagrante eonlradiction avec l ’état 
de paix existant entre i'.Allemagne et !a 
Russie.

>• N'ous vous demandons de faire savoir 
fe nouveau au gouvernement ailainand, 
afln d'obtenir la cessation des opératimis 
militaires, que nous avons pris loutes les 
m esures nécessaires pour que les forees a l­
lemandes n ’aient fe redouter aucune attaqué 
de la  p ^ t  de la  flotte ruase quand oelle-ci 
sera arrivée fe Novorossinsk.

» 'Veuillez faire remarquer au gouver- 
neinent aHeniand que l'état de cíioaes ac- 
luel (tause dans lea m asses du peupie une 
émotion qui. hier, s'esl maniíestée dans 
la presse par toute une série de bruite ten-

L ’A F F A IR E  D U  “ B O N N E T  R O U G E ”

de nos navires de gueire contre les forces duncieux, de.nouvelles fausses, suivant lee-w I r M jm ̂  .m, /V -« >4. A w 7 3 1 —. ____4.  ? t á I   _    - * • —allemandes pourrait obliger le s  autorités mi­
lita r es  Hlleniandes fe occuper Novorossin.sk.

' N’ous avons répondu au comte Miibach 
que le fait pour Ja llotte russe d'élre ancrée 
dans un port russe commel Novorossinsk ne 
présentait aucun danger pour leg forces 
allemandes.

" Le traité de Brest-Litovsk n e conféré 
nuilem ent aux Allemands le droit d'occupeí 
un territoire m sse. .Au contraire, un pareil    . — g- —- w_. >-•>- l/rtj W4 A «Vafe. JA» o V 1
fait pourrait faire croire i  Ja population que moment. >> ff la o a s.)

quelles on envisagerait la rupture des reía 
tions entre l'-Allemagne et la  Russie.

» Nous avons aussitót réíuté ces bruits, 
mais aucune assurance de notre part ne 
pourra tronquilliser les m asses du peig>le 
russe, si les am ssem ents dc te. politique 
allemande sem bknt contredire nos aífirma- 
tions.

«) Faites ressortir le caractére de gra-vité 
que pourraient avoir des troubles en oe

LA FÉTE DE JEANNE D’ARC A PARIS ET EN PROYINCE
Dans le plus profond recueiUement, des fleurs ont été déposées hier 

au pied des statues de la libératrice.

!«
monde 

est-elle encore

Gette oxaudit* c6te ne finit pas et 
^ v a l  n ’en peut piu*. Allons, tout le moi 

roue». Piroska !... Oú 
^[sée. oette paresscusc ?...
.Et, trés laase, k s  )'cux mornes, Piroska' 
'nt pousser la roulotte sur la route qui 

¿US nufle part. 
tí André BEUZE.

^ONNE n n flA ^ in H  double» port*» capiton- l*tiljflOfUPInées, ttvec leurs íernire», 
j,; 'res bon étal. 4 vendre, — Ecrice fe M. Seoohp, 

rue d'Ecgfeiéft, ‘C/ata.

7 . 0 0 0  kilos d ’explosifs  
lancés p a r  nos a iio n s

(Officiei.). — Daos ta ¡ournée  dn fO m ai, 
en dép it dn  m au im is lem ps, n u tre  aufaffon 
d e  ch asse  s 'e s t lu on lrér aríU  r ; ¿ av ion s  
atlem anils unt é té  abn tli/s  e t 8 gravem en t 
endoininaijés. L e  l l ,  ,in bailón cap tif alle­
m and a e té  incendié pnr ¡¡ns p ilo tes.

I.Cs 10 r l  I I  mai, nos bonibaidiers uní 
lancé 7.II/I0 kilos de proieeliles s u r ¡es gare?, 
dépOls et cantonnements de l'ennem i, 
J to fa iiim e n / dans ht région de .\¡ujon. C h a "- 
iig. F /o ry - íe -A ín r /e / . ,y i/r ce d e rn U r poinl 
pliLsienrs incendie.: onl élé observés.

U n  a vió n  a l le m a n d  a b a ttu  
p a r  les A n g la is

aat - - - - -

rá^FFiciEi,'. —  Le 1 1 m ai. á  l ’exvcp lio it 
d'tíiu: co u rte  p é r io d e  de tcm p s r la ir  dans 
un sec teu r. p é r io d e  p en d a n t laqu eiie  nos  
a p p a re ils  on t ex écu té  d es  bom bardem en ts  
e t tlu  f ro íw í]  d e  rero n n o iisa n re , to u t ¡e 
fro n t a  é té , p en d a n t la jo n rn éc , f í iv e lo p p é  
de brou illard .

l'n  a p p a re il a  é té  a b a th t au
eou rs d 'tin  eom ba i aérien , D eu x  d e  n os a p ­
p a re ils  m anquent.

II e s t é ta b li que. le  10 m ai. tr o is  ap p a ­
re ils  a llem ands ou t ¿ té  a& o ífiis  en ¡¡lus des  
h u it  p rc réd em m e n t m eniionncs.

La féte de Jeanne d’Arc a  été célébrée, 
hier, sur tout le territoire.

A Paris, elie a revétu un caractére de 
recueiUement vraim ent impressionnant. Ni 
fenétres pavotséea, ni guirlandes, u i ori- 
llammes, m ais une succession áe petite
§roupes allant déposer au pied des statues 

e la vierge de Domrémy des couronnes 
et des gerbes dc fleurs.

Ites délégués de la Ligue des patrióles, 
des associations patriotiques.et des socié- 
tés alsarienues-lorralnes avaient pris ren­
dez-vous. fe 10 heures, dans le jardin du 
Carrousel, prés du monument Quand 
m é m e ! recouvert de sacs fe torre. Sous la 
conduite de M.M. Barrés. Tournade et de 
Mlle Dérouléde. et priteédés des jeunea 
Kclaireurs de France, ils  se son l rendus en 
cortége fe la statue de Jeanne d’Arc, place 
des Pyramides. q ú ils  ornérent d’une 
grande couronne d’imraortellas et d'une
f erbe d’eeillete rouges. Aucun discours ne 

ut prononcé. M. Maurice Barrés, sc tour­
nant vers l'assistance, prononga. d’une voix  
forte, ces sim ples mote : « Gloire fe Jeanne 
d’Arc ! Confiance et certitude ! V ive la 
France ! V ive I’arm ée ! V ivent les Alliés ! ■■ 

A ces hommages collectifs il convient 
d’ajouter dea acfes individuéis, qui tém oi- 
gnenl de la fo i patriotique de lours au- 
teurs dans la bienheureuse libératrice.

Dan? un sentim ent de cordiale unión sa- 
crce, no.s allié.#. .\nglais, Américains, Ita- 
liens, ont Joint leurs hommages fe ceux de 
la France. A 11 heures. la statue de la rue

des P p am id es se dressait au m ilieu  d’un 
vérilabie parterre fleuri.

Un service d'ordre avait été organisé 
par M. Guichard. directeur de la pólice 
m unicipale. II n ’eu t pas fe intervenir. Au­
cun incident ne troubla cotte ímposante 
manifestation.

I'.n méme temps. des délégations se ren- 
daient devant l'église Saint-Augustin, au 
boulevard Saint-M arcel et fe l’église de la 
t'liapelle. pour lleurir les statues de la 
bonne Lorraine.

A  NOTRE-DAME
Une cérémonie fu t célébrée, fe 3 beures, 

fe N'otre-Dame, sons te présidence de Son 
Lm inenrc le cardinal Amette. B ien avant 

heure indiquée, ia foule a-vait envahi 
1 iminensé n©f afin d’ontcadr© panégy-^ 
rique de Jeanne d’Arc. U fu t prononcé, 
cette annéc, par .M. le chanoine Corre, curé 
dc Saint-Charles de Monceau.

A  ORLÉANS
Orléans féta it le .589* anniversaire de sa 

delivrance. Nous avons déjfe publié le 
com pte rendu de la cérém onie patriotique 
qui se déroula mercredi dernier 8 mai 
sous la présidence des autorités civ iles et 
m ilitaires. Hier, ce fu t la féte reiigieuse. 
Les offices fnrent présidés par Son Em i­
nence le cardinal D ubtis, archevéque de 
Rouen. ancien évéque de Verdun. C est 
l’évéque actuel de ía glorieuse cité, Mgr 
G inis y, qui prononga le panégyrique.

P o u r rendre effieaces
les jo u r s  sans viande

Le ministre d« r.fegriculture et du RavIlaiUe- 
veiil vient de prendre Tarríté suivant :

Article premiiti. A partir du mardi 
1 i mal. e t  pendant toule la période d'ap- 
plkation  du décret du  26 avril 1918, aucun 
consommaleur n® pourra se fnirc déüvrer, 
le mardi de chaqué .semaine, une quantité 
rte viande dc Imuclicric (boeuf. veau. niou- 
fnn, ohévre, porc fi'ais' supéi-ieirrc fe 3)0 
grammes.

-Art. 2. —  Celte quantité de viande ne 
pourra lui élre délivrée que oontre rem ise 
ail foum isseiir «uqucl il .s'adresseni d'un 
coupon de consormnation dont ie modéle 
sera ulférieurem enl flxé.

Art. 3. —  A titre provisoire, les oon-

eommateure utiliseront com m e coupon de 
ccmsorainatíon :

1° Pcnir le m ardi 14 m ai. la ooupoo 3 
de m ai de ia carte iod ividuelie Ú aliaien- 
talion ;

2* Pour le m ardi 21 mai, le  coupon 4 
de m ai de ladite c a r t t :

3* Pour le m aid i 28 m ai, lo  coupon 3 
de juin.

átór- L T  restaurants ef, d ’une fa­
gon genérale, les établissem ente oü le» ro­
pas sont pris cn coínmim ne sont astreinte 
jusqu'á nouvel « d r e ,  fe aucune régle par-  ̂
ficullére en ce q u i concenie leurs a o ^ ts  
de V ¡arfde de bouc-herie le m a rd i; *nais 
re s  établissement# n t  pourront serv ir oe 
jour. fe chaqup ropas e t  fe ohaque consom - 
maleur, un* ration de viande supérieure 
fe 100 grammes.

Art. 5. —  Le sous-seonétaire d'Etat du 
Raviíaillom ent est chazgé d e re iecu lio n  du 
présent arrété.

jniHumiiwiwtiiiiiuiHtiuiiuiiiNiiHuiiJiiHNiuuiHiiiiiiHiiMywiNHmHnffliHiinmiiiniuiiN^ iHmunuiiiiiiniHitttiiniiimininiiiiJiiiiflyiiiiiiiiiiHiiiiiiHHiHiii^

L E S  C O M M U N I Q U E S  O F F I C I E L S
Front franpais

S  14 HBURES. — Bombardement assez violent dans la réeion 
g  á l’ouest de Mailly-Raineval.
=  Une attaqué allemande sur nc» nouveUes positions au aord-
S  ouest d’Orvillers-Sorcl a subi un com ¿et échec. Nos feux ont 
S  inflige des pertes sérieuses fe l’ennemi. qui a laissé des prisen- 
B  niers entre nos mains.
=  La lutte d’artillerie a été vive sur la rive droite de la Meuse,
5  daos le secteur bois des Cauríéres-les Chambrettes. 
g  Nuit calme paitout ailleurs.
S  83 HEURES. — Journée marquée par une lutte d'artillerie 
a  assez vive dans la région au sud de l’Avre. Paa d’action d'infan- 
B  teríe.
a  Rien fe signaler sur le reste du front.

Front belge
Activité d’artillerie de moyenne intensité. Un raid exécuté la 

nuit derniére par nos troupes sur un ouvrage enaemi au noid de 
Dixmude a réussi.

Fronf italien
Sur le front montagneux. vive activité de patrcmilles de part 

et d’autre. L.es nótres ont fait irruption dans un poste «-nn̂ nii 
au Dell Orso, anéantissant les défenseurs fe la baionnette et 
fe la grenade et capturant une mitrailieuse. EUes ont mis en fuite S  
un groupe ennemi dans la région de Sclarolo, aprés lui avoir S  
infligé des pertes. En outre, au cours d’un raid dans la zone de B 
l ’Asolone, nos patrouilles ont rapporté du matériel. S

Des détachements ennemis qui s’étaient avancés vers nos b  
avant-postes du mont Montello (a la source du Ñoco), au nord ”  
de Brentonic (val Lagarina) et sur les pentes du mont S ¿ tz  (fe 
droite du val Brenta), ont été repoussés et dispersés par nos feux.

Actions intermittentes des deus artüleriea dans la Vallarsa, 
dans le  val Brenta et le long de la Piave. ’

Au coura de combats aériens, sept avions ennemis ont été 
abattu». _

Fronf de Macédoine |
(11 mai). —■ Activité d’artillerie reciproque sur le front de la S  

Struma, fe l'ouest du Vardar et dans le se«eu r Cerna-Monastir. g 
oü rennemi a bombardé violemment les positions italienne» de a  
la cote 1050. g

Un coup de main tenté par l’ennemi sur les positions de S  
Vetrenik a été repoussé par ies troupes serbes. 5

Bombardement par Taviation britannique de» campements 5  
autour de Sérés et de la gare d’Angista. ^
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e Front britannÍQue
S  13 HEURES. — Au cours d'une attaqué lócale heureuse, en- 
=  trepriae hier, Us troupes frangaises ont amélioré leurs positions 
g  au nord du village de Kemmel et ont fait plus de roo príeonDÍers. 
g  Hier matin, aux environs du canal d’Ypres fe Comines, un 
S  raid ennemi a été repoussé ; nous avons fait quelques prisonniers. 
=  Cette nuit. aux environs de Meteren, dcs combats de patrouü- 
5  les nous ont permis de ramener ¿usieurs prisonniers et une mi- 
S  trailleuse.
§  Peodant la nuit et ce matin, Tartillerie ennemie s ’est montrée 
g active dans Ies secteurs de TAncre, au sud d’Albert et contre 
g nos positions avancées fe Test de Loos et au sud de Voormezeele.
5  31 H. 30. — Ríen fe signaler, en dehors d'une activité réci-
g  proque de Tartillerie.

LA DÉFENSE  
DE DUVAL

M® Magnan a commencé hier á
plaider et continuera aujourd’hui.

Comme bien on pense, Taudience n e pou­
vait commencer sans un incident, C'est 
M. Caillaux qui en ñt les írtds et le défen- 
seur de Landau qui le souleva.

On se  rappelle qu’un jour de 1916 Landan 
se présenta au Bonnel R oitge  en  disant : 
'< Ee président veut savoir ce qu'est oe 
Duval, et aussi oe Marx, de Mannheim, 
avec qui il est en relations. »

Cela, Marión Taffirm e; Landau n e le dé- 
m ent pas, m ais n'y ajoute aucune impor­
tance : quant fe ,M. Cafllaiix, fe Tinstniciion 
il déclara ne pas se  souvenir de rincidenl. 
Pour départagér les ineulpés, M* Bacri de­
mande done au cotoñel d'envoyer immódia- 
tement chercher M. Caillaux fe te ftenté.

La répcmse du lieutenant M om et est  
nette ;

— En aucune fa^on, dit-il, je ne saurais 
accepter l'inlerventMn de M, CaiIIau.x pour 
départagér deux ineulpés. II est lui-méme 
inculpé dans une autre affaire qui a  un lien  
étroit avec celle-ci. J'estinieqoeladépositiou  
de M. Cailteux n e serait que l’audition d'une 
<< partie n. d ’un lémoin intéressé. et je refuse 
de ra'indiner devant toote déclaration qu'il 
pourrait apporter.

— D’ailfeurs, intervient 1«  ccdonefo vous 
aviez vous-m ém e cité M. Caillaui. et vous y  
avez renoncé. Maintenant les dépositions
Sont flnies. Je n ’userai pas de m on pouviMr 

isorétionnaire.
— Eh bien 1 conciut M» Bacri, je le fewú 

ciíer directement pour demain.
Le colonel. — Si la  loi vous en donne 

le droit...
En attendant, M* Bacri dépose dea con- 

d usion s demandant acte de ce que, dans 
8cm réquisitoire, M. Mornet a, hier, donné 
lecture de piéces d'une instruction (fui, 
n'étant pea d ose. ne  peut étre divulgué®, 
sous peine de violation du secret proíeá- 
sionnel.

— Gee piéces, imposte M. Momet, oat été 
versées au dossier par ordonnance du pré­
sident, EllMi ne sont done pas étrangéres 
aux débate. Sous oette réserve expresee, je 
ne m ’cqmoee pas au •< donner acte ».

Maie te conseil, attendu que les piéces 
ont élé versées réguaérement aux débate
Ser ordonnance du président et m ises fe la  

ieposition de te drtense, — attendu eh 
outre que le conseil n’a  pas fe connaatre 
d ’oú elies pravleament — refuse de donner 
Taete demandé.

Ajoutons que le oolonel Vover verse aux 
débate une lettre d e M, Cteocaldi «iont il 
n’est pas dcniné tecture.

Et c'est enfln te pteidoirde d e M* Magnan.
Avec autant <Je conscieDee «pie de talent 

M* Magnan, paasant en rei-ue toute te vic 
«t fout le róle de Duval dans la San .Ste- 
fano, s'attacáie á  démontrer que les servi­
oes considérables rendus par lui legiti- 
maient le  vereemMit du m Ulim  de Marx Et 
comme ce  vMroment fut fait avant te 
guerre, i l  n'y a  pas eu  oonwnerce avec l'cn- 
nemi.

M* Magnan aborde ensuite Tintelligence 
aveo Tennemi. La preuve que Duval n'est 
p as Tagent de Marx, le défenseur te trouve 
dans tes papiers sa is is  dañe te cofíre-fort 
de Florenoe; car, s'il Teút été, Marx l'eút 
ohoiM p o n t  trait d ’union aaprés de M. (teil- 
iaux. Les fameux rapports ont élé faits 
ow erfem ent au su de toutes les autorités 
Done, au(nine mancsuvre louíAe.

(Juant au B on n et R ouge, il n 'y v it qu’un 
bon placemení et n e s ’oocupa jamais dc la 
rédaction.

A six  heures, te continuation de te plai- 
doirie est renvoyée fe aujourd’hui.

Une adresse socialiste  
o M . B r a n t in g

Trente-six membres du parti socialiste 
frangais ont envoyé, bier, une adirose de 
féüatatious fe M. Branting, qui a  dénon<te 
Timpérialisme dra soíaaJisles luajoritaires 
«üem aads, ailírm é nettement ©u avril der­
nier, e l déclarent qii'iis ne pourront plus 
se rencontrer avec oe parü •• que twur le 
vcár ooodamner e t  excdure par Tlnterna- 
tionaie. »

LES RESULTATS SPORTIFS
CYCLISME 

Au Velodrome d'HiTor. — RésuUaíB ;
Frtt de Boston ¡scratch 1.500 Tnétres). — Sértes 

g&gníes par Martin, Bcrger. Larrue, Morel Pet- 
rm®. Siméonic. Trouvé et Deschaníps. — Fínate • 
1. Lan-uc, 3. Martin, 3. Parine, 4. Troui'c.

Pris dex Forti¡s (3 kil. par totolisations'. —
1. \andeiilwTe. 18 poiirts ; á. rrowe, 9 p.; 3. Ues- 
cbexnps el Siméeme, 6 p.; 5. Comet, 6 pointe.

C'aurse par rirhtnolwní. — 1 Thuau, 2 Fran- 
cfai. 3. Matar, i .  LoiseS, S. Broban.

Le Motch des .Maiches (en 3 manches. — 1 
Dupuy. 3 points (1 +S+%  ; 2. Egg, 6 p. (8+1+3); 
3. Roiicbois. 7 ptínts 0-t-3-t-r.

Grand Prix du l'iaciuc (derriére moloe'. -  Pre- 
imíere mancbe i2fi kil.) : 1. L. Didier. ea 16' i" 2'5 •
2. üodivier. fe 650 métres ; 3. Bnmi, a )560 m ' — 
Deuxiteie manche : 1. L. Didier. an 24' 57" 8/5 •
2. Godivier, i-550 métres ; 3. Bruni, fe 1.350 ni -Ñ 
Cte.'sennait général : 1, L. Didier, i .  Godivier
3. Bruni.

Paria-Melun et retour. — Cetlc épreuve. orgaii.. 
see par THelvétia Oub Parisién, sous ies régle 
mente de la Sociétó des Courses, a éjé (ré# reus- 
ste. 123 coureurs étaient engagés ; 75 ont pr;?. i® 
départ, donné fe 9 h. 6 a ViHeneuve-Sajnt-Gern'ge» 
Distance, 50 kilométres, par Dravei). Corbeil. \Ie- 
Itm, Ueuseint et Monlgeroo (aprtvée'. Résultats : 

1. .M. Cassuh CA.S.l.l, en 1 h SO m.; 2. Mi- 
[iiard P. fe 3 longiteur»; 3. M. Germain d' • 4 

, . Lafosse (F..A.If.); 5, H. Morel Ii; 6. Droinby 
Í.A.S,I,); 7. Demon (1); 8. 3. Steyer (H.C.P.'; 9, 
Bulhard (Ij; 10. B. Sleyer (H.C.P,).

FOOTBALL ASSOCIATION
La Coape de Guerre (aP.L). — La deuxiénie et 

dertitere journée dc te Coup# de Guerre n>Htelt 
aux fwiae.# les équipes,' de TU.S.F.S.A, et de la 
L.F..V. Ls Ligue a Irkimphé tlcTUnior par 2 buts 
fe 1. Pow le pc4>échage, la F.G.S.P.F. et la F.CA.F 
ont fait match nu!.

O B ESITE w  V l t e V

l i n - T A R I N
LE ” T I P ”* remplace le Beurre
2  fr. lO le l/2Kilo chez tou» les M‘‘°deComestifateg 
£x¿dition Province franco pottal doniciie contra 
jnandel r 2 kilost 9 fr. 6 5 ; 4 kflog» 18 fr. 45, 
A iig  P B i.t.E B i'K  1- RRinhfitflanipTir¡t

Ayuntamiento de Madrid
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L E  M O N D E
CORPS DIPLOMATIQUE

— Af. fieau, ambassadeur de France á Ber- 
ne, est arrivé avant-hier á Paris.

— Le colonel Tisseyre a  é t i  nommé attaché 
militaire á l ’ambassade de France á Madrid.

— La m arquise del iíu n i, femme 'de feu 
l'ambassadeur d ’Espagne á Paris, vient de 
rerérer á Madrid, venant de Biarritz-
CERCLES

Samedi, au acrutin de balioétage du Cercle 
de l'L'nion, o«t été regus, á titre de membres 
permanents, le baron d'H uort. capitaine de 
corvetle, présenté piar le comte de Chabrillan 
et le comte Xavier de La Rochefoueauld. et 
le capitaine R oyal Tyller, de l’armée nationale 
des Etats-Unis. présenté par M. Robert Wood 
Bliss et le vicomte d ’Harcourt.
NAISSANCES

— La com tesse Tredicini de Saint—SiveriH, 
femme du capitaine d ’artilleríe, a  m is au 
monde une filie.

— M m e  Frawfois Marbeau a  donné le juur 
á  une filie : Michellne.

— Aftne Paul de Taran, fenune du comman­
dant, a donné le jour á une filie.

— M m e H enry  .4. Firpo, née Jeanne Provost 
(de la  Gomédie-Frangaise), est mére d'un fils ; 
Jack.

— La com lesse Charles de Courcy. née de 
Boismorel. a mls au monde un fils : Frangois.

— Mine R aym ond de Verleuil, née de Cas- 
tclbajar, a donné le jour á une filie ; Odile.
FIANCAILLES

— On annonce íes fiangailles de A/ií« Gene- 
z-lé-.-e Audebert de Lapinsonie. filie du barón 
.Audebert de Lapinsonie et de la baronne, née 
Decharme, avec le baron Octave de Caxtde- 
mar, décoré de la crois de guerre, fils du ba­
rón de tiaudemar, décédé, ct de la baronne, 
née de Crousnilhon.
MARIAGES

— Samedi, en la chapelle de ta cité parois- 
sia le ' de Saint-Honoré d ’Eylau, le chanoine 
Soulgnge - Bodio a béni le mariage de 
Jf. Louis Sougitier. fils de M. et Mme Alfred 
Nouguier. tous deux décédés, avec la comfejse 
H enry de Seitneville-Grave. née Théry, filie 
de M. Henrv Tbéry, et de Mme, née Quen- 
son de La Hennerie, décédée.
DEUILS

Nous apprenons la mort :
De la vicom tesse de G assart, née de Ligne- 

rolles, décédée au cháteau de Ccurtonne, ¿ 
l'áge de soixante-quatorze ane ;

De Aime A lbergeS erm el, née de Laporte- 
íiére, dont les obséques ont eu lieu hier, á 
Souai-l'Estap, dans le Tarn ;

De Af. G»I6«rt Pradal de F arguettes, décédé 
á Táge de quatre-vingts ans, á Pallanza (Ita- 
lie). II était beau-pére et pére du vicomte et 
de la vicomtesw de Becdeliévre ;

De Afme de Maiésieux du H am el, née Clo­
tilde Payen, décédée á  Paris, á Táge de cjua- 
tre-vingt s is  ans. Elle était la mére du lieu­
tenant-colonel de Malézieux du Hamel, aus 
armées ;

De .Vi. F ranfois-Xavier de Givenchy, décédé 
au cháteau de Champigneulles-les-Grandes, á 
Táge de dis-huit ans. fils de M. J. de Given­
chy, cajMtaine d ’infanterie, en retraite, cbeva­
lier de la Légion d ’honneur, et de Mtne, née de 
Champigneulles ;

Du barón de Mullenheim, capitaine com­
mandant ‘do  ¡jl** driígotis, rtievatléh de la' Lé­
gion d ’honneuir, décoré de la croix dc guerre, 
tombé glorieusement, le 28 avril.
BIENFAISANCE

— Le .Secotirí franco-américain pour la 
France dévastée  diésire grouper des cultiva- 
teurs ayant des animaux (réfugiés de Bou- 
ihoir, Rouvroy et Goyencourt) en une coo­
pérative dans l'intérieur de la France.

Priére d ’envoyer le nom et l ’adresse : 82, 
avenue des Champs-Elysées.

Priért d'aártssKf Uá w v  i4  NüUtffncts, }Í9ñaO€s, 
üécit, etc., d ^Office des Publicattons, »4, bov¡evaré 
PpúsonHÍire. TéUpk4»e Central 52*11. Bnreeus 
9 á 6 heuree; (lifmmches et fitet, 11 d 12 heures, 
5 d 6 henres. Prix spéciaux consentis d nos ebennés.

CAB TES POSTALES. Papeterie. Articlee de París. 
J'arií ĝ atL̂  Bénazet. 4, r. de Irf Beynie. Paris (IV*).

EXCELSIOR Lundi 13 mai 1918

ON A  CÉLÉBRÉ H IER A  P A R IS  L ’ A N N IV E R S A IR E  DE JEAN N E D ’ A R C

1
i ::

T H É A T R E S
Association des Artistes dramat'íques, 

Mercredi 15 mai, ft 1 h. 30, a a  Uiftáu] 
Edouard-VII. assemblée annuelle des 
éaires de T-Associatioo des .Artistes d rao^  
ligues, sous la  présidence de M. Ped™ 
Gaühard. ______________

LA JOURNÉE :
Opéra. reUche; demafn, GníUaume TeU. 
Comédie-Frangaise, 7 h. 45, Bérénlce. 
Opéra-Comiqne, reláche.
Odéon. 7 b. 45, la Robe rouge.
Teudeville, 2 b. 30. Faisons un réve. 
Porte-St-Hartin, 8 h. 15, ta  Flambée.
Ambigú. 8 h. 30. Quaíre tem m es e t  tm capoM 
Palais-Royal. 2 h, 30, la Cagnotte. ^
Chátelet. reáácbe; mencre^, la Course n» 

bonheur. ^
Antoine, 8 h. 30, .V. Bourdin, profiieur. 
Gymnase, 8 h. 45, Petiíe Reine.
Athénée, 8 h. 30, ia Dame de cluuniir^ 
Renaissanoe, 8 h. 30, Vous n'aves rién d de.

clarer f  
Triason-Lyriqae, reíAche.
Edonard-Tll. 8 h 45, io FoUe ñutí.
Capuoinea, 8 h. 30, París au b le u !  revue.

Une petite fo is; Pour dire guelgue chose. ' 
Scala. 8 b. 30, Amour e t Ote.
Grand-Guignol, 8 h. 30. VExpéUence du doe.

teur Lorde, le Triangle.
Déjazot, 8 h. 30, ¡a CUuse SS.
Th. de* Arts, 8 b., les Gosses fens les m tnes, 

SPECTACLES DIVEBS 
Folies.Bergére (Gut. 02-50). 8 h. 30. ta r«vm 

(Juand méme! 2 «c*es, 35tableaus,100art!ste«. 
(Mympia (C«ttr. 44-68), 8 h. 30 e l 8 b SO, spee- 

tacée de music-hall (20 numéro# amusantel 
Casino de Parle, 8 h. 30. Mistinguett, Chevalier 

Rose -Amy, Magnard daas la revue.
CINEMAS

Gaumont-Palaoe, redftche aujourdlmi,
ra^dl et niOToredj.

LES BOYS-SCOUTS D É F IL E N T  D E V A N T L A  S T A T U E  D E  L A  PLACE DES PYR A M ID ES

La téte anniversaire de Jeanne d'Arc a donné lieu 
á de touchantes manifestations patriotiques. Aprés 
avoir salué les statues de Metz et de Strasbourg,

les manifestants se rendirent rue des Pyramides 
et place Saint-Augustin, oü des palmes furent dépo- 
sées sur les socles des statues de Jeanne d’Arc.

B L O C N O T E S

K O U V E L L £

B A N D E -  
M O L L E T I É R E

“ 5̂  du D ' Namy 
Sclide Légcrt*a ••LaPabU

S O U T IE N T  MBS c0CDprim«r 
R E G U L A R IS E  U  evcuUtioa 
S U P P R IM E  ewotfdioúCBtoett.— w enap«s, íuittM. ~ ••

t/n* neufe qaaliíá. Prix: 7Er. SO lapairtP  
COLORIS : bwÚM. m«ría«, tioír. ktkt. cm.

En Ocate dan* t«* ftand» mafo*Ín* ct 
don* la honna matíon*,Groaatdélail!
sos fifUEL, tSi.Fg St-Mirüa.Pant

ílriENMGÜÉiiim
......................D 'H O R T Y S - P A R I S .............. .........

= A v a n t d’étre Fem m e 
LE  CORSET

T h é o d o r e  d e  B a n v i l l e  a jadis ccmseiUé 
aux poetes de faire ieur principale lec­
ture des manuels techniques —  bou- 

. quins de géologie, de minéralope. d ’architec- 

. ture, etc. C’était un dcs meilleurs moyens, 
, affirmait-il, de s'approvisionner en roots rares 
' et curieux qui font bien dans un vers et sur- 
‘ tout á La bn d'un vers.

J'ai rimi»es*ion, ce soir, qu’il pourrait bien 
avoir eu raisOTi pour d ’autres raisons encobe.

I Je ■viens de parcourir le dernier numéro du 
Journal d'Agriculture froptcaie, et celte publi- 

] catión, d’un genre plutot sévére, m’a plongé 
dans un abime de réflexions.

J’y  ai a(Vt>4. sans aucune stupeur. que 
presque tous les produits coloniaux avaient, 
depuis le début de la guerre, réguiiérement 
a raugmenlé n, coinme disent les cuisiniéres —  
á Texceplion du caoulchouc, qui, chose diffi- 

 ̂ cilement explicable, se maintient exactement 
I aux mémes prix qu’avant le mois d ’aoüt 1914, 
¡ et pourtant Dieu seul peut savoir quelle con- 

sommation doivenl en faire nos autos imU- 
laires! —  mais, pour tout le reste, le bond est 
formidable. Preñez, par exemple, les matiérw 
grasses : les huiles de coprah, en aoút 1914, 
coútaient 102 francs les 100 kilos; en 1915, 
ce prix monte á peine —  105 francs — ; en 
1916, il s’éléve á 159 francs; en 1917, a 
345 francs! II a plus que triple. Et que vous 
examiniez les mercuriales du cacao, du coton 
ou méme du modeste raphia, c'est á peu prés 
la méme chose.

Aprés toul, ce n’est pas étonnant; la con- 
sommation est restée ce qu’elle était avant la 
guerre, et lout porte a croire méme qu'elle a 
dü s'aocroílre en raison des besoins des armées, 
tandis que la guerre sous-marine faisait monter 
le prix des transports. Mais qui, pourtant. sera 
capable de m'expliquer pourquoi le gingenJrre 
lui-méme s’est livré á une ascensión verligi- 
neuse ? D e 16 francs environ en juillet 1914, 
il est grimpé a 65 francs! D'oü diable cela 
peut-il bien venir > D e lout ce qui, au monde, 
peut se mettre sous la dent. le gin^mbie, k  vue 
de nez, est bien Taliment dont il me semble 
qu’on ait pu se passer avec le nwins de peine. 
Est-ce bren méme un aliment ? Ce produit vé- 
gétal, qui brúle la langue et Testomac, se 
classcrait [Jutñl parmi Ies apéritifs. Et esl-ce 
bien le monrent de consommer des apéritifs, 
méme non alcorriiques ? Nous n'avons pas 
besoin de ga pour nous donner de Tappétit.

J ’ai oüí dire qu’on mettait parfois quelques 
grammes de cet astringen! sous la queue des 
chevaux p>o\fr les faire courir ; mais la cava- 
ferie, dans cette guerre. a eu si peu de chose 
á faire jusqu'ici !... Décidément. j’offre un 
lapin á qui m'ei^liquera la hausse du gin- 
geiribre!

Pierre MILLE.

JUVENIL
prépare 

la B e a u t é

V o y e z  :
Buste souple 
Thorax libre 
Dos droit 
Ventre ferme 
Tailleélancée

Le Crat JlIVÉIflL
est établi pour suivre la jcune 811c dans son dé- 
vcloppcmcnt et la préparer au róle qu’elle rem- 
plira dans la vie.
frii d« i  4 20 US : 18  fr. á 29  tr. 50 sairut l’lg* 

L'iiiBir fsrtwt, FlUICE ET PIRIS, 280 DÉPÓTS 
Noua damander ta lltia avso netles E 

Cortdsric ipccisle de France, 18, r. Taithoul, Parii

L e s  jo u rs  sans viande

A S T H M E
E S P I OEMrfoS I- 14’ ver.«’ijjteiUi OQ HGuJreEv«?iietil'érpJWlC«

«liuiis óu c m is uu régime des joura 
sans viande.

D'aii— s’nrfraienl de celte perspective.
Dieii fiiteiMlu. les «.cgélariens approuvent 

■ le prcjct de M. Boret.
T" uiriinicnl que la viande nous est 

i iniitile ct inéme nuisible.
l.'onclr' Stiii-ry iie nianquail jamais une 

oocasion de proclamer sa foi dans le végé- 
tarisme. 11 ne se nourrissait que de légú- 
mrfs. U n e s’en portait f a s  plus mal. Et 
cette alimentation entretcnait son esprit si 
dispos qu’il écnvait a!!^grement ses deux 
ou Irois chroniqiies par jour.
• \  Londres, les restaurante végétariens 
«onl fort nombreux.

L'nc siDgularilú de oertains plats .qu’on 
y prepare, c ’csl de ressenibler á  des píate 
de \ iande. bien qu'ils soient exciusiveinent 
cocnj.o®ús de légumes.

On .'"iH, f .ir  exeniple, une entrecóte de 
ponimos de ie ire  ou une cótelette de cboux. 
Dana 1‘assiette, les pomraes de terre op 
Ies choux sont disposés en fornte dcntre- 
cóte ou Ue dótelette. Des sauces savamment 
répandues sur ces sim ulacres aohévent 
d ’illusionner ie client.

11 e s t  \T a i  giTft la p r e m ié r e  b o u c h é e  il 
s a i t  ft q^QOi s ’e ii teñir !

-Au cíis-liuitiftnic siécle, ’un des cardinaux 
de Rohan, évéque de Strasbourg. avait ft 
son service un merveilleux ¿ u.ainier.

Ge grand artiste, pendant le caréme, 
confectionnait des m ets auxquals il savait 
dcmuer non seolenient Tapparence, mais

méme le goül des píate de viande. -\vec 
la chair de certains pcáasons convenable-' 
ment traitée et arrosée de jus exquis il 
apprétait des rótis qui tronipaient les plus 
flns gourmets.

Ces supercheries culinaires von t-ell«  re- 
paraltre avec les jours sans viande ?

Ce qui eat certain, c ’est qu’elles attestent 
chez les consommateurs une préférence 
marquée pour la  viande, puisque, e ’ila en 
sont privés, ils en recherchent du moins 
Tapparence.

Jl

L 'A c a d é m ie  a l 'E ly s é e
Paris reverra cette sem aine une cérémo- 

r.ie académique — ou piutót le cortége précé­
dant oette oérémonie, qu'U n’avait plus vu 
depuis six ans, depuis la réception de 
M. Emile Boutroux sous la Coupo e.

Deux landaus aux arm es de Minerve et 
sur les siéges desquels auront pris place 
M. Delannoy, cheí des huissiers de TInsti- 
tut, et son adjoint M. Grésy, en grande te­
nue, coiífés du bicorne en bátaüle et oolletés 
de ta chaíne d'arwnt, porteront du Palais 
’Mazarin ft l'Elysée deux souriants drama- 
htrgss favQTÍ9;riypubUa un .poéte, im cri- 
uque, un historien, un philosophe et un 
secrétaire perpétuel, parés de l'habit vert.

Selon une tradition qui remonte ft Riche­
lieu, les trola derniers Immortels regus sous 
la tíoupole, MM. de La Gorce. .Alfred Capus 
ct Henri Bergson, iront, conduits par ceux 
qui les regurent, MM. Henri de Régnier, 
Maurice Donnay et Doumic, et par M. EUen- 
ne I-amy, offrir’au protecteur de TAcadémie, 
le  chef de TEÉut, Ienr oonfrére M. Poincaré, 
leurs discours de réception, reliés sous une 
couverture gaufrée et dorée, couvertvire uni­
forme depuis Louis XTV’.

La cérénionie n’aura lieu si tardivement 
que parce que le relieur spécial des d is­
e n tirá  académiques est mobilisé, e l qu’il a 
íallu longtemps chercher un autre arliste 
capable d ’exectiter convenablement & sa  
place son délicat travail.

L a  loi su r le luxe
Dans un compartiment d'un traía de 

banlieue. un fabricant de bottines de luxe 
cause avec d'eutres voyageurs ;

—  La loi sur le  luxe, observe-t-il, ses 
défenseurs disent que Texpérience qu’on 
en a faite est trop courte pour qu'on en 
puisse juger.

» lis  nous demandent d’attendre un peu 
pour protester. Ils prétendent qu’il raut 
appliquer cette loi pendant quelque temps 
pour qu’on soit ft méme d'en connaitre les 
d éíau ts et d'y remédier.

» Grand merci ! Imaginez un peu que 
je  ía sse  m es bottines, moi, comme nos lé -  
gislaleurs fon l leurs lois.

» Mes clientes, au m oment oü je  Ies 
chausaerals, m e diraient que mee bottines 
leur font mal :

>> —  Bien ! bien ! leur rópondrais-je. 
Portez-les tout de m ém e que que temps. 
Je verrai am si oú-ellos vous blessent : ft 
la cheviile. au talón, ou aux • doigts de 
pied. Et alors je  corrigerai mon ouvrage.

» Qu'est-ce que penseraienl m es clien­
tes d'un fournisseup pareil !

>■ Eh bien ! pourtant voilft exactem ent 
la méthode que suivent nos législaleurs !»

E t tous les voyageurs d'approuver on 
riant le fabricant le bbttínes.

Censure
. \  propos de l'affatee.du Borme* Bou^e, 

Dame Anastaeie a '‘éré fréquemment m ise 
sur la  selletle.

On lui reproche volontiers d'avoir m<miré 
une indulgence exoessive ¿  M. Badin et ft 
SP3 camarades de rédaction.

L'n des serviteurs de la Dame aux Longs 
Ciseaux nous présente son apologie.

— Si paradoxale que cette aJñnnation pa- 
raisse, dit-il, la  censure fut ¡nstiluée non
loint conlre les joum aux, m ais pour les 
oumaux.

» Quand, dans les épreuves qu'ils lui sou- 
metlent, elle trouve des articles qu'elle con­
sidére comrrie nuisibles ft la  défense natio­
nale eüe doit laa avertir qu’üs risquent les 
rigueurs du gouvemement.

i> Máis Ce n ’e s l pas elle qui prend des 
sancüons.

!i Maintes fois,, elle a  fait savoir au B onnet 
R ouge  que ses arlicle;; .pouvaient . provoqüer 
la  saisie on lu suspensinn du joum al. Elle 
dosait ses critiques : elle refusait purement 
et simplement son v isa  ou bien d ie  le refu­
sait {orm eüem ent.

» Quand le reíus d’autorisation élait pur 
et simple, !e Bonneí R ouge, comme la  plu­
part des joum aux d’ailleurs, insérait 1 ar- 
lícte.

II Quand le reíus était formel, le  B onnet 
Rouge, généralement, pratiquait Téchop- 
page demandé.

” En tout cas. les ordres de saisie ou de 
suspensión n'ont jamais ém ané de la  cen­
sure. C’est au gouvem em ent de les donner, 
s'il le juge bon, quand un Journal ne se con­
forme pas aux prudents a'vis d’Anastasie. n

Ayant ainsi parlé, le  censeur rentra dans 
lo mystére.

Restriction
-Au pont SoLférino, h ier dimanche, 

grande aíQuence de badauds qui s’accou- 
daient au parapet.

Que regardent-ils ? Uoe fem m e qui se 
noie ? Ce serait trop peu, au díre de La 
Fontaine, pour piquer ia curiosité.

-Mais le tondeur de chiens a repris son 
m étier.

II est en train d’aecommoder en lion un 
superbe toutou qui n’a point Tair satisfait 
de sa métainorp lose.

¿Assise sur un pliant, la méméro du Zozor 
adoré paraít trés émue. E lle lui adresse de 
petits mots d'eiic'ouragement ;

—  Zozor, voyons, Zozor, mon chéri, ne 
gronde pas !...

La .©éance se term ine par un bain su lfu -  
reux dans un baquet et une p iéce blanche 
pour Topérateur.

Sur le couvercle de la bolte oü sont ran­
gés savon. londeuse, brosses, peignes, son 
soufro e l  aulres philoeonies, ses serviettes, 
le tondeur a inscrit ft la craie ce t avis :

« P en dan t la  d u rée  d e  ia  g u erre , on Iond 
qu e le  d im an ch e  (sic). ¡>

P o u r  p ré ve n ir
en cas d 'a le rte

Des expériences de « marrons détonant* ,  
seront faites aujourd'hui á  Saint-Derds

Des détonations seront entendues aujcov 
d’hui, vers 16 heures. La population n ’ami 
pas ft s ’en émouvoir. EUes seront prove 
quées, en effet, par des » marroii£ déte, 
nants » dont Tessai sera fait á  Sairat-Dená 
afin de se  rendre compte s'ü  ne serait pa 
possible de Ies utiliser oomme signnl en caí 
d’alerte.

Trente ofñciers fran ga is  
rentrent de S u isse

Trente officiers frangais venant de Suisa 
sont arrivés hier matin, vers huit heurea 
en gare de Lyon. Un délégué du  gouver 
neiu’ inilitaire de Paris les attendait sur k 
quai et leur adressa de cordiales paroles d< 
bienvenue.

Un déjeuner fut ensuite offert aux rapa­
triés ft la cantine militaire d e ia  gare. IAjís 
ile quittérent Paris dans des directions di- 
verses, r e jo ig n it  leur dég>ót, oü ila ont 4 
passer une visite médicale avant de rece­
voir leur affectation.

A  Copenhague
On a  dit ces jours-ci que bon nombre de 

tabloaux et de p asid s de Degas avaient élé 
achelés pour Copmihague.

On n ’a  pas mentionné le nom du Danoia 
pour qui furent faites oes acquisitions.

II s'appelle M. Hausen. C’est un íort riche 
commergant, La guerra n'a pas nuj ft sa  
fortune. Bien au contraire. II sut par ¿'há­
b iles négociations assurer une grande parlie 
du ravitaillement de son pays. II y gagna 
des millions.

II en dépense quelques-uns ft constituer 
un magnifique m usée d'art frangais dpns la  
capitale du Danemark. Il rallóle de notre 
écüle nationale el surtout de nos peintres 
modernes.

II est d'une libéralité m erveilleuse et agit 
en grand seigneur.

Derniérement, on se le rappelle, la  collec­
tion Sarlin devait étre m ise aux enchéres ft 
Paris.

Un ordre de M. Hansen : toute la  galerie 
hii fut cédée pour 2.700.000 francs. Et, natu- 

I relleineut. les com m issaires • prlseurs qui 
avaient ovganisé ls  vente publique furent 
royalem ent dédommagés.

M. Hansen a, de méme. achelé récemment 
la  collection du docteur Ji'iau. D Ta pavée 
2 .^ 0 0 0  francs. .

Toul ce qni i«.t beau sur le marché pari­
sién prend immédiatement la direclion de 
CoiMjQhague,

M. Hansen est un nouveau marquis de 
Carabas. .Alate, ft'la différence de celui qu'a 
immorUilisé Perrault. M, Hansen existe en  
chair et en os.

L e  t ra ñ c  sur la  fa r in e
104 ■

Le parquet sévit aveo rigüeor contre la 
commergants peu scrupuleux. Des inform» 
tions sont ouvertes centre des bo’alang-cá 
qui ont ©ssayó de ee faire livrer une quan̂  
tité de farine plus forte que celle ft i^ u el]| 
Íeur'doímaítdróit te nom bredes tickels. Cer- 
tains autres boulangers qui donnaient di 
pain sans ticket, ot des restaurateurs qui ra 
se sont pas soum is aux décrets vont ét»  
■également poursuivis.

Les instructions en cotxrs
Le capitaine Bouchardon est en  posses­

sion, depuis hier m atin, d’un volumineuj 
i'apport — 150 pages environ — de Te 
Doyen, sur l'état de fortuno de Joseph 
lau’x.

ü ans Taffaire Humbert, !e lieulenan 
Jousselin a  entendu M. Henri Letellier, di 
recteur du Journal.

Ce q u 'a  ra p p o rté  en a vril  
la  taxe sur les payem ents
Dans le tableau établi par Tadministratite 

des Finances sur le m idem ent des ímpól 
au mote d'avril dem ier, figure pour !a prf 
miére fois le rendement de la taxe ii 
0.20 % sur te payem ent du prix de la ven* 
au délaii ou & ía  consommaüon des mar 
flhandises, denrées, foum ilures ou obje* 
quelconques. non c la ssés  com m e é ta n t <• 
liíie,

Celte taxe m ise en  vigueur le  2 av*i 
d em ier a  .produit pour son premier m« 
d ’appücation 11.777.000 frarics, «cit 1.777.0!» 
francs de plus que ce  qu’on en attendaÜ

PASTIU l e s m i r a t o K

C H A T E L G U Y O N  ^

LE PONT DES ARTS

Dans son numéro de juin. la Revue de, Deux- 
-Mondes publie-.a le Pavillon ¡enné, le nouveau 
román du maitre Henri de Régnier.

Sur, le désir e.xpriiu.'- por ie minislre de IT n s-  
trucLion p u ii l iq u e  et des Beaux-.Arls, le b u s t -  du 
général Foch, exécute Tan demier au qnat-üer 
général dos armées du Nord. per M. .Auíiiste 
Slaillard. el qut appartient á l'Etat. a pris jilace. 
hier, parmi les seulptures du .«alón, h có.té de 
celui du maréchal Joltre, líu méme artisf».'

De -AL Maurice Dekobra, vienl de paraflre 
Grains d'tachou, qui est une curieuse peinture 
de .Atuatmartre pendanl la guerre. Montmartre 
dont Tauteur donne celie joue déémition : • Un 
grelot qui s'agite au bonnet de Paris. »

Ou 10 au 19 mai. au pavillon cl.; Han'jvre, bou­
levard des Ilallens, 33, exp-s:li..7i ¿"i céramiques 
gramJ leu et verres vitr.íi,... e:.. .i;!^ par les 
blesscs du Val-de-Gi-áte, í-t.ís la direclion de 
J.-J. La.hunal, aiusi que des eal:i:rpp.© 
per le gi-avcur llaudier jciidun! .+i cai-l.v.U; eu 
AUemagne, et représentent des, s-’Aies de la vie 
dans un camp de prisonniers.

LE VEILLEÜR.

L ’application du

C A R B U R A TE U R
Z É N I T H
á la PRESQUE TOTALITÉ des AVIONS 
MILITAIRES teur a donné les qualités 
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